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SURVIS MA VIE
SPORE 
DE COMBAT
Dehors, c’est l’enfer, 
le grand cauchemar. 
La pandémie est 
passée par là. Chaos 
total ! Les rescapés 
doivent échapper aux infectés que la 
mutation d’un champignon a transformés 
en zombies plutôt agressifs. La vie est 
devenue un spore de combat… Dans  cet 
univers post-apocalyptique, un homme 
rompu à la violence et une adolescente 
semblant porter en elle l’espoir de ce qu’il 
reste de l’Humanité marchent, s’épaulent, 
s’apprivoisent, cherchent une voie, une lumière 
dans les ténèbres. Série annoncée comme 
événementielle, adaptation d’un jeu vidéo 
et qui plus est états-unienne, on aurait dû se 
méfier… Même si The Last of Us a des qualités, 
notamment émotionnelles, elle n’arrive 
jamais à sortir d’un cadre déjà bien balisé 
par le cinéma (28 jours plus tard, Je suis une 
légende, La route, Les fils de l’homme…) et la 
télévision (The Walking Dead, The Rain).

The Last of Us, créée par Craig Mazin et Neil 
Druckmann, Prime Video, neuf épisodes.

KIDNAPPING-PONG
CIRÉ JAUNE 
ET NUITS BLANCHES
A Malaga, ce jour-là, les Rois 
mages défilent mais n’apportent 
que la stupeur, l’angoisse et 

l’attente. Dans la foule, un couple a perdu sa 
fille de 5 ans vêtue d’un ciré jaune. Les années 
vont passer sans nouvelles d’Amaya avant 
qu’une K7 vidéo ne la montre, vivante. Cette 
série policière classique, placée sous le signe 
des duos (les flics, la journaliste stagiaire et 
son mentor, les parents, un père et un fils 
unis dans la perversité…), répond à toutes 
les énigmes qu’elle soulève, même celle de 
son titre.

La petite fille sous la neige, créée par 
Jesús Mesas et Javier Andrés Roig, Netflix, 
six épisodes.

VOUÉS À L’INAVOUABLE
LA VÉRITÉ ÉCLATÉE
Parfois surcoté, le 
Québécois Xavier Dolan 
a une grande qualité, 
celle de rendre l’intensité 
des rapports humains, 
de filmer une famille 
et de trouver le point 
d’incandescence de la 
haine, du ressentiment 
(et, oui, de l’amour aussi). Il y a tout cela 
dans sa première série, en plus de la superbe 
musique de Hans Zimmer.

La nuit où Laurier Gaudreault s’est réveillé, 
créée par Xavier Dolan, Canal+, cinq épisodes.

 Pascal Busset
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S SCHTROUMPF ALORS ! Le 1er avril, et ce n’est 
pas un poisson, s’ouvre à Saint-Maurice (VS) 
l’exposition sobrement nommée Les Schtroumpfs. 
La mise en lumière du monde des lutins bleus 
célèbre le 65e anniversaire de leur création, en 
1958, par l’auteur belge Peyo. A schtroumpfer 
jusqu’au 19 novembre. www.chateau-stmaurice.ch
 
SONS PITTORESQUES La Cave à jazz 
de Delémont accueille un septet de jazz 
contemporain, le Flo Pfister’s Tiny Orchestra. 
Le trompettiste Florian Pfister et ses acolytes 
créent « un corps sonore qui n’est en rien inférieur 
à un orchestre ou à un big band en termes de 
densité, d’intensité et de complexité musicales ». 
Vendredi 31 mars, www.musiu.ch
 

LIVRE POUR ENFANTS

Pour une 
jeunesse 
vigousse
Nos collaborateurs Emilie 
Boré et Vincent publient un 
deuxième album pour les 
petits de toute beauté. Il est où 
Diouke ? aborde la thématique 
de la mort avec sensibilité 
et justesse. Stéphane Babey

Après le beau succès rencontré par leur premier 
album jeunesse en collaboration, Jean-Blaise, 
le chat qui se prenait pour un oiseau, sorti l’an 
passé, Emilie Boré et Vincent remettent ça ! Et il 
y a de nouveau un chat ! Sauf qu’il est mort, cette 
fois-ci, mais bon, on ne peut pas tout avoir…
Le petit chat est mort, donc, et la maman ne 
sait pas comment l’annoncer à son fils de 5 ans. 
Alors elle lui ment, elle invente des histoires 
abracadabrantes (Diouke est parti au ciel sur 
une échelle de corde en faisant le V de la victoire 
avec ses griffes…). Mais le gamin n’est pas si 
nigaud, il comprend. Et même plutôt mieux 
que sa maman. Aux billevesées maternelles, il 
oppose sa propre version : Diouke est parti se 
mettre au chaud dans le cœur des membres de 
la famille.
Voilà un petit album parfait pour aborder le 
thème du deuil avec les enfants. C’est fait avec 
humour, tendresse, sensibilité. Et comme dans 
le livre précédent, Vincent s’en donne à cœur 
joie sur le plan graphique, avec un mélange de 
noir/blanc pour le décor et de couleur pour les 
personnages qui éclate sur des doubles pages 
de toute beauté. C’est tout simplement sublime. 

Ce qui n’étonnera pas nos lecteurs, qui peuvent 
apprécier le talent de Vincent chaque semaine 
dans le petit satirique romand. Mais Vigousse 
n’a que seize pages et il faut parfois un peu 
cougner les dessins pour que tout rentre, ce qui 
ne rend pas toujours justice à la merveilleuse 
patte du Genevois établi à Neuchâtel, qui signe 
aussi chez nos amis du Courrier. Ici comme 
dans sa série de BD sur Federer scénarisée par 
Herrmann, la force de son trait peut s’exprimer 
en toute liberté.
Quant à Emilie Boré, qui a écrit dans nos 
colonnes durant les premières années de 
Vigousse puis était revenue pour en assurer 
la correction quelque temps, elle s’est 
reconvertie depuis dans la littérature jeunesse, 
et maintenant dans les albums illustrés. Sa 
collaboration avec Vincent donne des résultats 
merveilleux, et il se murmure que cela ne 
s’arrêtera pas là. 

Il est où Diouke ?, Emilie Boré et Vincent, La Joie 
de Lire, 56 pages. Les auteurs seront en dédicace 
au Salon du livre de Genève vendredi, samedi 
et dimanche.

Au commencement était une douleur. Sa 
source ? Tapie au fond d’une femme devenue 
trois fois mère trop vite, épouse d’un paysan fier 
et effroyablement violent. Embusquée, comme 
la Santoire au fond de cette vallée du Cantal où 
se déroule non pas l’histoire mais le récit d’une 
origine suppliciée.
Avec Les Sources, Marie-Hélène Lafon offre 
un texte fictionnel dont les racines puisent 
cependant en partie dans son histoire 
personnelle. Le roman « appartient à la veine 
âpre, à la face nord de l’œuvre de Marie-Hélène 
Lafon », écrit la maison d’édition Buchet-Chastel 
qui a fait paraître tous les ouvrages de l’autrice 
aurillacoise d’origine, aujourd’hui professeure à 
Paris.
Effectivement, le déroulé du roman est dur et 
rugueux comme une planche de bois brut dont 
la moindre manipulation expose à se planter une 
écharde. Trois temps, trois personnages, trois 
voix, trois chapitres. Une triade désaccordée, 
qui exprime toute la solitude face au tabou de la 
violence exercée dans le milieu familial. Plus que 
la solitude, l’esseulement.
L’épouse : « Elle a des mots, maintenant, pas 
beaucoup, deux ou trois, ça suffit ; depuis toutes 
ces années elle a trouvé des mots pour se parler 
à elle, dans sa peau, de ce qui lui arrive, de ce qui 
est arrivé dès le début, aussitôt après le mariage. 
Elle ne dit ces mots à personne, comment les 
dire, il faut faire semblant devant les gens, tous 
les autres sont les gens, même sa mère, son père 
et ses sœurs. »
Le mari : « Ses belles-sœurs sont dégourdies, 
elles n’ont pas froid aux yeux et elles ont dû 

en entendre des vertes et des pas mûres sur 
lui pour ne pas oser monter seules, sans leur 
mari. Il sait encore comment ça marche dans 
cette famille, c’est une vraie tribu, les hommes 
ne comptent pas, la mère commande tout et les 
filles se tiennent les coudes. Avec lui, au moins, 
elles se sont cassé les dents. »
L’une des enfants : « Claire respire l’odeur tiède et 
sucrée des fleurs alanguies. Alangui est ridicule, 
elle le sait, mais elle laisse ce mot monter et 

déborder. Personne n’a jamais été vraiment 
alangui dans cette cour, en tout cas personne 
qu’elle connaisse. Elle se prend à espérer que 
quelqu’un l’ait été avant eux et à souhaiter 
que quelqu’un puisse l’être après eux, les cinq, 
vissés là pendant une poignée d’années, et le 
père ensuite, fort peu alangui et seul en son fief, 
quasiment jusqu’à la mort. »

Héritage silencieux
Seule unité, le lieu. Cette ferme isolée que le 
couple a achetée à deux et qui constituera, entre 
les membres de la famille, un héritage silencieux, 
à l’instar de la souffrance.
Les pensées des trois protagonistes s’articulent 
par pointage – ou captage – entre 1967 et 2021. 
Une étape, un moment, un instant. S’ils se 
racontent eux-mêmes, leurs ruminations se font 
également les témoins de cette campagne qui 
se vide de sa richesse paysanne, de la France et 
de ses colonies, des maisons qui s’équipent en 
confort matériel, et de ce quotidien, auparavant 
rythmé par la nature, qui perd ses repères.
Au milieu de cet ordinaire inévitable, quelques 
barreaux de la pensée seront brisés. Au lecteur 
de découvrir lesquels et pour donner vie à 
quelle histoire.
Avec une profondeur phréatique, l’autrice 
raconte ainsi tout à la fois l’insignifiance et la 
lourde portée de ce quotidien, frappé du sceau 
de la banalité sans l’être pour autant, qui irrigue 
nos existences. 

Les Sources, Marie-Hélène Lafon, Buchet-Chastel, 
128 pages.

VIVEMENT DIMANCHE

Désolation et résurgence dans le Cantal
Un mari et père violent. Une épouse anéantie. Les Sources, dernier roman de Marie-Hélène Lafon, coule dans 
une vallée de larmes. Bérénice L’Epée

JAMAIS TROTTOIR ! 
Septante-cinq ans après 
sa première apparition 
publique, La putain 
respectueuse fait un 
retour en fanfare ! Et la 
dame n’a rien perdu ni de 
sa verve, ni de son savoir-
faire. Jusqu’au 30 avril au 
Théâtre Poche à Genève, 
www. poche---gve.ch  

J.-L. W. et S. A.

HOMMES À LA DÉRIVE Brigitte Rosset, Christian 
Scheidt et Olivier Gabus adaptent Les Femmes 
savantes de Molière à l’Espace Vélodrome de 
Plan-les-Ouates (GE). Ils ajoutent un « (trop) » 
précédant « savantes » pour une comédie toujours 
en équilibre « entre le tout et le rien ». 
Jeudi 30 mars, www.plan-les-ouates.ch 
et www.brigitterosset.ch

BÛCHEUSES Le château de Prangins (VD), Musée 
national, expose les œuvres de douze dessinatrices 
ayant profité d’une résidence dans ce lieu qui a 
également inspiré Voltaire. L’exposition BD ! Voix 
de femmes du collectif La Bûche tente de montrer 
l’histoire et l’âme du château. www.la-buche.ch 
et www.chateaudeprangins.ch  




